MONSTRANCE 

COMMISSAIRES  /,!. 

ires  des  guerres  , à Noflei- 
gneurs  les  CoinmilTaires  députez  par 
le  Roy  pour  lai  taxe  à faire  fur  la  com  - 
.pôfition  de  la  chambre  de  lufticc; 
auecq’  larcqucfte&tcaufcs  d’oppofî- 
tion  par  Icfdits  CommilTaires  des 
guerres  , auparauant  prefentées  ôc 
fournies  en  la  chambre  des  Comptes, 
i(ùr  la  vérification  de  l’abolition , en 
forme  d’Edid;  accordée  par  la  Ma- 
jefté,enconfequence  de  ladite  com- 
pofition,  le  mois  de  Septembre  16071. 
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A Pari  Si 

Pôm  Siiucfttc  Moreau , au  bout  de  k rue  de» 
ficillcs  EftüucSjpreslc  logis  de  Monfieur  le 
Comte  de  Soiltbns,  au  nom  de  lefus. 


M.  DGVII. 
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A NOSSEIGNEVRS  LES 

COMMISSAIRES  DEPVTEZ 
parle  Roy , pour  la  taxe  des 
financiers, 

Emonflrent  humhtement  les- 
Commifpttres  ordinaires  de^ 
guerres , que  comme  ils  au- 
r oient  feeu  que  JàdVfd]eJIéj, 
à la  gourfuitte  & requejie  à’auems  of  fi- 
ciers de  finance  deffere^, aurait  le  mois  de 
Septembre  dernier  pardonné  & aboly- 
toutes  fortes  de  fautx  & peculat^par  eux 
& tous  autres  de  mefme  condition , leurs 
clercs  ou  commis  ^perpetre'^ , moyennant 
certaine  fomme  conuenné  i & que  cefle 
abolition  conceuê  en  forme  dEdiêîauoit 
ffié portée  en  la  chambredesComptes pour 
y eflre'oirifièe,fè  feraient  les  fttppliansfde 
crainte  qu  on  ne  la  Voulufl  abufuement  ti- 

■dl  if 
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rera  confequence  contre  eux  ) incontinent 
ojipofiz  à U Vérification  pour  eau fe 

aÛegué  entre  autres  cho fies  qu’ils  n'efioient 
de  la  qualité  de  ceux  à qui  elle  s’adrejjôit, 
ny  du  nombre  afju]€ty  à la  contribu- 
tion , pour  nauoir  aucun  maniement  en 
leurs  charges  ny  forfaiéi  en  icelles, que  ce 
fieroit  fruflratoirement  prefenter  grâce  à 
celty  qui  n aurait  point  delinqué , & 
trop  feuerement  procéder  en  faifant  con- 
tribuer 0“  pâtir  tinnocent  pour  le  . 
coulpable  . Principalement  en  occafion 
0 pour  chofes  non  fi  confufes  0 çaehees 
que  l’on  nen  peujî  bien  Venir  parle  temps 
'0affè:(^  protfiptement  â Vn  efclairciffe- 
ment  0 diflinélion  desVns  aux  autres: 
tpuefionles  prejumoit  (comme ordonna- 
teurs ) fautifs , ç^e  confequence  fe  pour- 
rait efien  dre  à toutes  fortes  de  corps  0 de 
perfonnes:  Que'ncecasil faudrait abhor^ 
ries  charges  pluflofl  qu’en  re- 
\y  accepter  : maü  biçn  plt0  Vo- 


ter 0fuy 
chercher  « 
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lontkrs  icelles  Jûpprimer  ^ s’en  paffer,'f 
tant  (Jtoit  que  le  mal  en  procedafi.O’  non 
de  la  "Volonté  corrompue  des  hommes , de 
-laquelle  chacun  doit  compte  particulier^ 
demandaient  eflre  exempte:^  de  la  contrit 
hution  en  renôçant  au  bénéfice  de lEdiély 
■conformement  d celuy  de  604.  Quils  s’ofi- 
firoîent  de  dejfiendre  leur  droidl  contre  les 
defièrt^  eJr  tous  autres  pardeuant  tous 
Juges.  Que  fi  l’on  fuppofôity  auoir  de 
faux  roolles  en  la  chambre ^comme  ialoux 
fe  rendaient  partie  contre  ceux-  qui  les 
auoient  fabrique^, abujdns  de  leurs  noms 
C’iT  fignatures  aux  defpens  de  la  chofe  pu.- 
blique,de  leur  honneur^  & authorite  de 
leurs  charges,  que  le  Roy  n’entendoit  pas 
Vferde  plus  grande  rigueur  en  cetEdidl 
qu’il  auçit  fait  fur  pareil  en  604.  qu'il 
auoit  bien  entendu  remettre  fon  interefi, 
mais  non  pas  de  l'autruy  exprefiement  re- 
ferué  par  fa  A4ajefiè  en  toutes  ocçurren~ 
ces,  afin  de  ne  preiudicierd  fon.authorité 
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Jioydle,f^  finir  hors  Us  termes  deialtt- 
flice.  RMfonytrilemeHt  pejêes  par  UjHks 
yteursdesCompteSiipinfl  plufeurs  autres 
far  eux  frudetfiment Juppleées , qu'ils  ne 
îawrotent  finalement  Vérifié  que  pour 
auoir  lieu  feulement  entre  les  volontaires, 
conformément  à Foutre  & précédant 
Ediél  de  60^.  très iuridicq  cÿ*  eftttahle,, 
Vn  chacun  efiant  confèrué  en  fies  droiéls, 
fçauoir  le  coulpable  en  la  grâce  0"  henefi- 
eeduPrince,0Fincoulpahleen  fonhon~ 
tteur  0“  innocence.  G E confideré,nofdits 
fietirs,0^qtfohfiani  cefle  refhiniîio  delà 
Cbamhre,lefdits  fupplians  doutent,quen 
procédant  par  Vous  d la  taxe  qui  Vous  a 
ijlécommifelefdits financiers  par  fitrprife 
ou  autrement, ahufant  en  cela  de  Fautho- 
rite  du  Confeil,deVoflre  hien^-Vueillance 
eu  familiarité, ne  les  Vouluffent faire  com~ 
prendre  & employer  au  roolle  qui  s'en 
doiht  faire,  ilveus  plaifè,  conformément 
4 Fintention  du  Roy^au  fufdit  Edi  fl  604 
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lQ;‘arrep  de  lit  chambre  des  Comptes  jés 
en  difpeacer  & excepter, aux  conditiom 
de  lewcs  offices, portées,  en  leurs  caujes  d’op- 
p>ofinpn,cy  attachées: céSt*  de  ce  bien- fait  ils 
Vous  rendront  en  general  ^en  particulier 
îr.es-humble  fèruice.  . 


KEQV  ESTE  PRESENTEE 

A LA  CHAMBRE  DES  COMPTES, 
parles  Commijftires  des  guerres, 

^Vppliciit  humblement  les  Commil^ 
(aires  des  guettes  j qü*il  vous  plaifè^ 
veucs  les  caufes  d*oppo(îcion  cyatta- 
'chées,5cpar  eux  prefentées, Ordon- 
ner que  TEdid  ou  abolition  faite  parle  Roy  en 
faueurdcceuxquiont  manié  les  nnances  de  la 
Francej&fcfont  rendus  coulpablcs  par  faulfe- 
tez  ou  autrement, ne  pourra  demeurer  vérifié 
contre  les  fupplians,  du  moins  contre  ceux  qui 
voudront  renoncer  au  bénéfice  d’iceluy,  con- 
formément àceluy  dumoisd’Oétobre  1604.  i 
quoy  ils  feront  rcceiis,&  partant  defehargez  de 
la  prétendue  taxe  faite  ou  à faire  contre  eux  en 
cÔ(çqucnce,auecq*  dcffences  à tous  qu’il  appar- 
ticndra,de  les  contraindre  au  payement  d’aucu- 
nes fommes,àpeinc  de  piifonjde  cinq  cens  efeus 
d’amande,5<:dc  tous  de(pens,dommages  ôc  intc- 
vous  ferez  bien. 


CAVSES  D’OPPbSITIONi 

■FOVRNIES  A LA  CHAMBRE 

des  Comptes,  par  les  Corn- 
miflaires  ordinaires  des 
guerres. 


E font  les  railons  & hum- 
bles rcmonftrances  que  les 
Commilîaires  ordinaires 
des  guerres  font  & vous 
prefentent  ( NolTeigneurs 
des  Comptes  ) pour  caules' 
d’oppdfition  à la  vcrifîca^ 
tion  (Se  éxecution  de  certain  Edi61  portant  abo- 
litionjfait  Ôc  pre/ènté  à la  Chambre  ce  prefènr 
mois,  foubs  le  bénéfice  ou  honte  düqüeÛoind 
les  peines  pécuniaires,  ils  ont  entendu  qü'on  les 
vouloit  mettre  & employer  dans  la  taxé  qu’oii 
prétend  faire  en  cbnfcquence  d’iceluy  contre  les 
defirerez  & autres  qu’y  pourroient  auoir  abuie 
en  leurs  chargesjores  quils  ne  foient  point  du 
nombre  de  la  qualité  ny  condition  d’iceux. 

Premierement,ilsfupplicnt  tres-humbieniet 
de  confiderer , que  par  la  mémoire  des  temps , il 
s’eft  rccogneii  comme  (non  d’aüiourd’huy,  mais 
prefque  de  tous  fiecles  ) la  plufpart  de  ceux  qui 
ont  eu  maniement  des  financeSjOnc  volontiers 
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aî^uréjaufTi  en  ont-ils  cfté  chaftlez  corporelle- 
ment au  pccuniairement  félon  rinclination  ou 
difpolicion  des  Roys. 

Que  comme  c’eft  ia'coufl:ume5c  confolatioii 
aux  milcrables  d’auoir  le  plus  cju  ils  peuuent  de 
femblables  ^compagnons  en  leurs  mifereSjainii 
fclon  les  occurréces  ont-ils  toufiours  voulu  méf- 
ier & faire  compredre  foubs  le  loug  de  leurs  pei- 
nes directement  ou  indirectement  lefdits  Com- 
miflaires  des  guerres , mais  toufiours  difpenfez, 
comme  recongneus  n’eftre  de  la  qualité  de  ceux 
lelquels  y pouuoient  eftre  alTubjcCtis. 

De  fûiCt  refeentement  en  la  recherche  Sc  taxe 
de  Tannee  1597.  qnoy  que  confeeuë  fculemcnc 
par  forme  de  pre{tj&  non  onereufement  Sa  hon- 
teufement  comme  celle  d’aprefent,eurent  bre- 
uet  de  Tintendon  du  Royjportant  deffence  de 
les  y comprendre.  . 

Neantmoins  ceux  qui  auoient  donné  lieu,5c 
caufé  cefie  taxe  par  leurs  intelligences  Sc  voyes 
illiciteSafeuorilèz  d’autres, qui  cherchans  pluftoft  ‘ 
leur  interc{t&  profit  particulier  qu’à  fatisfaireà 
leur  debuoir  & honneur  ; En  vertu  de  certain 
prétendu  arreft  par  eux  fubrcpticcment  obtenu 
du  Coiîfeil  contre  la  volonté  de  (à  MajeitéjiVau- 
roient  laiffé  de  faire  contraindre  par  corps  lef- 
dits  Commifîàires  au  payement  de  leurs  taxes, 
■qui  enauroient  par  ce  moyen  pluftoft  fenty  le 
coup  que  les  nouuclles  pour  y remedier. 

. Delbrtequelachofere  crouuani  ainfi  faiCte,  . 
conhderé  d’ailleurs  que  pour  lors  il  yalloit  de 
peu, comme  de  dix-neuf  efeus  dix  fols  feulement. 


compris  les  frais  du  rccounrcment^tSr  non  d au- 
cune infamie  ; la  taxe, comme  diâ:  a efté^s’eftant 
faide  pour  fecourir  le  Rôy,  ils  auroient  mieux- 
ayme  le  taire  que  de  s’en  plaindre  oc  tourmenter 
dauantage. 

Mais  comme  en  l’année  i(>04..aiure  recher- 
che liiruint,&:  qu’ils  virét  que  (a  Majefté  s’eftoit 
encore  pour  la  Icconde  fois  kilfc  emporter  à la 
clcmence  pkiftoft  qu’à  la  rigueur , fe  rclTouuenàs 
de  leurs  douleurs  pa(îees,&  delà  furprife  pratic- 
quée  contre  eux  en  la  riifdite  année  1 597.  auroiêt 
faid  leurs  remontrances, fur  lefqueiies  pour  les 
des-interelîèr,&  tous  autres  fe  pretendans  in- 
coulpables , fut  did  par  vue  équité  ioiiabIe,que 
nulnepourroit  eftre  contraind  à la  contribii. 
tion  en  renonçant  parluy  au  bénéfice  de  l’Edidlr, 
&fubilîànt  la  recherche. 

Or  i’Edid  dont  il  skgift  à prefenc  et  bieu 
efloigné  de  ces  termes,. 

Car  par  iceluy  l’on  abolit  toutes  fortes  de  faüx 
&de  pcculat.  ' 

Eft-il  qu’il  ne  s’accorda  jamais  d’abolition 
/èmblable , ou  autre  qu’il  n’y  euft  en  première- 
ment vn  aceufateur,  que  la  faute  n^uft  efté  re- 
congneucpar  l’accuféjou  du.  moins  vérifiée  , & 
qui  plus  eft  que  l’abolition  n’euft  efté  demandée. 

Voyons  quelle  a elle  l’accufation  j a-elle  efté 
formée  conÊre  aucun  Commiffaire  ? y en  a^ii  eu 
quelqu’vn  de  defteré  ou  prifonnierîvn  ièul  de 
condamné  ou  preft  à eftre  condamné, comme 
des  autres  ? non.  Se  troi^icra-il  qu’ils  aycnc  de- 
mandé grâce,  pardon  ny  abolition  îaufli  pçu^ 


Il 


Qoc  sUls  ne  fc  trouuent  donc  point  auoir  efte 
âccüfezjcleffercz  prifonnicrs,ny  côdamiicz,cct- 
tcabolition/oubscorredion,  ne  peut  pas  edro 

Î)our  cux,ains  feulement  pour  ceux  qui  ont  fail- 
y^ôc  Icfquels  s’en  voiidroient  ayder. 

Ceux  qui  ont  ponriuiuy  cette  grâce  pourrôt 
dire  neantmoins  qu’ils  l’ont  demandée  pour 
tonSj&penfé  bien  faire 5 mais  faut  qu’ils  mon* 
firent  s’ils  en  auoient  pouuoir^procuration  & de 
qui,autrcmenc  fubjeéls  à defaueu  , principale- 
ment en  chofè  mal  faiéle. 

Ils  pourront  dire  cncorc,commc  ils  font, que 
bien  que  lefdits  Commifïàires  dès  guerres  n’ayêt 
point  de  maniement,  que  neantmoins  ils  peu- 
uent  faillir,comme  ordonnateurs  Sc  trauaillans 
auecq’  eux:mais  tel  dire,(bubs  corrcéfcion,  ed  vu 
coup  de  merueilleufe  confequence , parce  qu’il 
regarde  toutes  fortes  de  corps  Sc  de  perfonnes. 

Entre  autres , Meflcigneurs  les  Conncdable 
ôc  Marefehaux  de  France  leurs  fuperieurs , lef- 
quels  ordonnent  en  gros,&  lésCom’mifïàircs  en 
detâil^fuiuant  les  edats&  ordonnances  du  Roy 
Ôc  leurs  departemens. . 

Que  de  cede  faculté  & authorité  de  la  guerre 
le  Roy  en  ed  le  chef , lefdits  fieurs  Connedable 
ôc  Marefehaux, le  corps:&  les  Commiffaircs,  les 
ipembres. 

' Demefmccn  ed-ilau  Confeiljcomrae  repre- 
fentant  le  corpsde  cec-Edat  attaché  à ce  chef, 
duquel  en  particulier  font  membres  tous  ceulx 
lefquels  y ont  fccance^authorité , charge , voyc/ 
delibcratiue  Ôc  entrée, comme  lefdits  fieursCon- 


îîcftablc  Sc  Marcfchaux  de  France, McfTcigneiirs 
de  Sillery  , comme  Chancelier  & garde  des 
Sceaux, de  Sucillly,commc  furintcndant, les  Se* 
crecaircs  d'Eftat,Controollcur  general  Ôc  intcn* 
dans  des  finances  , 5c  a;  très  Confeillcrs  audid 
Confèil,&  GrefHcrs  d’iccluy. 

Que  (î  par  lauthonté  on  prétend  rendre, con- 
tre toute  raifon,  les  hommes  coulpàblcs,5<:  qu  o 
vueille  attacher  le  mal  Ôc  l’abus  au  pouuoir  5c 
non  au  vouloir,  lefdits  fleurs  ne  fe  pourroienc 
pas  à bon  droiâ:  dire  exempts  de  la  recherche, & 
vous  mefme  aufîî  peu. 

Il  eft  biemvray  que  le  mauuais  vouloir,ioin5b 
à rauthoricé,peut  beaucoup  plus  de  mal  que, 
feulraufli  le  bon  vouloir  par  le  mefme  contraire 
ePt  beaucoup  plus  vtile , ailîftéjquefeul  de  com- 
pagnie, le  mal  ne  prenant  fou  origine  que  par 
Taccidêt  de  la  volonté,  & non  des  chofes  créées, 
qui  font  tontes  bonnes  de  foy. 

Mais  quelle  honte  , quelle  impudence, ou 
pluftoft  blafphemc  feroit-ce  de  fouftenir  cela? 
ne  feroit-ce  pas  anacrifer  ce  corps,& faire  couj» 
rfr  le  venin  en  toutes  les  parties  d’iceluy  pour  cm 
fuffoquer  le  chef  ,abufànt  de  fà  bonté, & eftouf- 
fant  fa  iuftice? 

Le  Roy, comme  Prince  bening,abien  prefen- 
té  fa  grâce,  fbn  pardon  &fon  abolition  en  cet 
Ediét,mais  à qui  ? aux  couLpables  feulement , 
non  à ceux  qui  n’auroient  point  failly,  comme 
n*en  ayant  befoing,ains  pluftofl:  de  recompenfc, 
autrement  ce  feroit  choie  abfurde,  fuperfiiië  5c 
contre  toute  prudence  diuinc  & humaine. 


lcpcrcdcfamillc,pour  rètircr/bncnî 
fant  prodigue  delà  faute,  luy  a tendu  les  bras, 
pardonné  facilement,  & rcceu  fauorablemcnt 
cnlâmaifonjiln’cna  pas  pourtant  fait  prciudi- 
ce  aux  droidsde  Ton  aifné  obcïlTànt  i II  a bien 
voulu , fans  faire  tort  àperfoiinCjfauucr  Tvn  èc 
recompenfer  lautrc. 

De  mefme  faMajeftéjportée  du  tout  à la  dou* 
ceur,a-elle  bien  voulu  pardonner  aux  vns  de  rc- 
feruer  les  autreSjpour  les  rccognoiftre  & recom-.. 
pen/èr  à raduenir,conimc  les  hdclles  fciuiteurs. 

Q^c  fi  le  chef  recongnoift  quelque  membre 
de  Ibn corps  gâfté,il  luycft  bien  loifible  de  le 
faire  eoupper,&  non  pas  les  autres  qui  ont  leurs 
fonélions  libres. 

Q^e  fi  d’ailleurs, pour  certaines  conli de  ratios, 
il  ne  crouuoit  bon  de  faire  coupper  ce  mem- 
bre,quelque  vlceré  qu’il  peuft  eftre,ains  plnlloû 
d’en  fupporter la  douleur,fairc  le  pourroit  libre- 
ment, pourueu  que  les  autres  n’en  fufieuc  point 
endommagez. 

Il  doit  fufïtre  aux  grofles  mouches  d’auok 
rompu  cy-deiunt  & impunément  les  premiè- 
res èc  fécondés  toilles  d’araignées, lâns  vouloir 
(aux  troifiefnies  arreftées)  faire  demeurer  les  po- 
titesà  leur  troii,pour les  faire  remourir  encore 
vnc  fois3&  au  prix  de  leur  fangde  curéc,en  tirer 
liberté  auecq’ pirofit. 

Ceferoitbien  encore âprouuer  Remettre  en 
pratique, au  fcandale  de  tomes  chofes , ce  vieux 
prouerbe  abufif,  formé  de  la  cotxuption  des 
tempSjqui  diél:,qucles  peines  ne  font  pas  faides 


pour  les  merchans,bicn  pour  ks  mal-heurelt\'. 

Sc  doiucnt  allez  contenter  ceux  qui  auront 
ieursconfciences  chargées, de  trouucr  chemin 
cuucrt(rans  enuie  de  perlonne , mais  de  plaindc 
feulement)  à la  grâce,  pardon, 6c abolition  de 
leurs  fautes,!!  faute  y a,en  rendant  feulement  la 
plume  de  l’oye  mangée  > ou  le  comble  duboif- 
feau,rans  y vouloir  traifner  par  force , ou  mener 
d:e  compagnie  ceux  qui, grâces  à Dieu , if  en  ont 
point  de  beroing,&  qui  n’ont  iamais  efté  de  leur 
efcot4s’qftans  volontiers  contentez  au  peu, pour 
n’auoir  point  difette  de  beaucoup* 

^Qu^e  h les  fautes  font  perfonnciles.il  faut  par 
raifon  les  peines  de  mefm e , n’appartenant  qui , 
Dieu  leiii  de  taire  pâtir  l’innocent  pour  le  coiiL 
pablci  & feroit  pire  qu’Athée,  eduy  qui  diroit 
que  pareil  traidenienc  doibe  etlre  faieb  à l’va 
qu  a l’autre. 

Et  outre,qiie  tel  exemple  feroic  de  pemlcicu- 
fe  confequcnce:ce  r€roit  dîredémenc  s’opposer 
ôc  combattre  ie  ciel  & la  terresprouocquant  va 
chacun  au  mafcoiitre  toutes  les  loix  ditunes  & 
humaines:&  Faire  beaucoup  pis  que  les  Sparteu^ 
ïes,qiii  colleroient  feuiement  les  fautes  cachées 
6c  non  les  defcouiiertesi 
, Triiubulic  introduifit  bien  rarnneftieou  lof 
d’oubliance  des  maux  pailez  3 mais  elle  ncreni^ 
pcfcha  pas  d adminillrer  la  indice , comme  vraf 
moyen  de  bien  policer  vn  Royaume, qui  ne  îc 
peut  longuement  uluincenir  fans  iutlice,  £n« 
prudence  Sc  diligence , ny  plus  ny  moins  que  le 
nauire  fur  mer  elfre  conduit  à bord  fans  pilote. 


Que  Cl  de  mefme  fa  Majefté  a voulu  par  fa  c!e* 
incncc  oublier  ôc  pardonner  les  fautes  paiîees , il 
n a pas  pourtantjfailànt  ce  bicn,cntendu  faire  vil 
inaljny  preiudicicrl  fa  iuftice,furchargcant  Tin- 
tiocent , en  le  failànt  contribuer  à la  peine  du 
coulpable  > il  eft  trop  bon  & équitable  pour  en 
venir  là. 

Dieu  a eftably  fur  le  peuple  les  Roys  très- 
bons  & tres-pniiîàns,  bos  pour  bien  faire  à tous, 
&puiiîàns  pour  chaftier  le  vice:  au  moyende- 
quoyfèdifoient 5 anciennement,  exécuteurs  de 
la  volonté  diuine,&  conferuateurs  de  fes  tres+ 
jfainéles  loix.  f 

Mais  pourront  dire  aucuns , fi  le  Roy  reçoit^ 
vn  chacun  à renoncer  au  vbenefice  de  l’Edid, 
quel  moycnyaura-il  àprefentjque  les  Cham- 
bres Royalles  Sc  de  lüfticefont  eftaindes,de  fai- 
re pouriuitte  contre  ceux  quy  voudront  fubir 
la  rigueur? 

• Uonrelpond  àcela,qucde  toute  ancienneté 
lesluftices  ordinaires , Cours  de  Parlcmens,des 
Aydes  & Chambre  des  Comptes/ont  eftablies 
pour  punir  les  maléfices  au  foulagemët  du  Roy 
& du  public, que  la  pourfuite  s’en  feroit  à beau- 
coup moindres. frais,  & non  aux  defpens  de  là 
Majefté, ains  des  acculàteurs  & aceufez. 

Mais  diront  encore  les  autres, quels  feront  les 
aceufateurs? 

Les  quarante  qui  ont  procuré  l’abolition,  & 
qui  fe  font  obligez  au  payement  de  la  fommç 
conucnuc&promife  à fadice  Majefté, pour  re- 
dimer  leurs  vies  , leurs  bien  s , ou  de  leurs  amis, 

comme 


tomme  n*eftanc  ràifbnnable , foiibs  corredion, 
de  mettre  feulement  en  butte  pour  delîateur  vn 
'hommcdepuUe,abufârtt  encore  de  lauthorité 
Royallepar  rinternention  de  monfieiir  le  Pro>- 
curenr  general, pour  môiefter  impunément  vnc 
infinité  d’honneftes  gens  , aufquels  par  raifon 
faut  donner  parties  fortables, pour  poniioir  ref^ 
pondre  par  obligation  recinroque  des  peines  & 
réparations  corporelles  ou  ciùiles,deipens, dom- 
mages & interefts, félon  que  le  casle  requefra:ôc 
que  Tinnocence  des  aceufez,  requitc  Sc  priiden- 
ce  des  Iuges,le  pourront  vouloir  & permettre. 

Et  où  il  fc  trouueroit  aucun  Magiftrat, par- 
lent,alié,  ou  amy, confédéré  des  accüiateursjqin 
-fe  fitfl  rendu  folliciteur  ou  luge  en  la  caufê  pour 
eux  contre  les  aceufez  on  defferez,les  peines 
portées  par  les  loix  ôc  ordonnances  feront  dé- 
clarées contre  eux  encouruëSi 

Que  s’il  fc  trouiie  qûelquVn  defditS  Commif- 
fàires  qui  ait  failly,ce  qu’ils  ne  peuuent  croire, 
ains  plüflôft  eftimer  que  par  les  dénonciations 
il  fe  verra  qu’ils  font  pluflotl  offencez  que  coül- 
pables  , que  Ton  a emprunté  8c  falcifié  leurs 
noms  &fîgnatures  en  la  fabrication  des  roolles 
pluftoft  qu*autrcmenc,  au  preiudicc  de  leur  hon- 
neur,ialoux  de  tirer  cefte  nue  vérité  de  la  fofTe, 
parlaiuftifîcation  des  vus  ou  punition  des  au- 
iheurs  de  tels  crimes,déiquels  non  feulement  les 
qitarantiffufdids  en  pcurîuiuront  k iu{licc,mais 
aufîi  les  autres  CommifFaircs  fe  ioindront  auec 
aux , afin  que  ce  membre  pourry  ne  puifTe  plus 
eî^re  refiny  au  corps  , les  délateurs  eRimex,ou  le 
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iuftific  remis  en  Ùl  bonne  renoEnmécjiiuecq’  ré- 
paration . 

Y a-il  loy  au  monde  qui  face  contre  ce  que 
defTus^nequipuifre  ou  doibue  par  raifon  obli- 
ger ny  forcer  des  hommes  au  payement  d’vnc 
taxe,  & prendre  abolition  (ans  fubjed,ny/ans 
fautes  ? qui  vueille  que  celuy  qui  eft  plFcncéjpa- 
liiïè  pour  celuy  qui  ro£Fcnce?qui  ont  défia  payé 
cy  deuant^mais  par  force  &:(àns  caufeîà  qui  d’ail- 
leurs on  retranche  pluficurs  quartiers  de  gages, 
&qui  nepeiment  élire  payez  du  courant, ains 
qui  font  plus  de  frais, pour  le  recouurcment  d’i- 
çeux  que  lefdits  gages  ne  montent  à la  plufpart? 
defquels  l’on  a mcfmc  ofté  la  faculté  de  refigner, 
aux  autres  cent  francs  par  an  de  pure  perte  de 
leurfdits  gagcs,outrc  les  quartiers  qu’on  rctran- 
rchedu  relie? qui  ne  font  d’auantage  point  em- 
ployez,du  moins  le  plus  grand  nombre  preuenu 
de  la  faueur  des  autres.  loinél  que  contre  la  ma- 
xime vnincrfcllc  qui  fe  pratique  pour  tous  ieÿ 
autres  officiers  de  la  France , qui  eft  de  faire  les 
Eftaçs  à la  fin  d’vue  année  pour  feruir  à Taiitre, 
l’on  ne  fait  au  contraire  leur  Eftat  que  dans  le 
cinq  ou  fixicfmc  mois  de  l’année  cpuranterencp- 
rc  n’cft-ce  que  pour  vn  quartier,payablfe  feule- 
ment auneiificfme  mois,ainfi  que  difent  &:fonc 
entendre, voire  mefme  praticquer  les  treforiers. 

Eft-cc  doncqnes  pas  affez  ce femblç  mal  traij^- 
ter,&:  punir  celuy  qui  a baillé  fon  argent  poûr 
vn  officc,duquel  il  ne  tire  honneur , gages, 
tions,profit,ny  vtilité  quclconque,ains  qui  l’o- 
blige au  contraire  par  deuoir  èc  bien-feance  -à 
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beaucoup  de  dc/penccjdont  ilfc  pourroit  paflcf 
s’il  ne  Taiioit  point,(àns  le  vouloir  furcharger 
d auântagC5&  le  rendre  in  différemment  de  pa- 
reille condition  que  le  defferé,ou  celuyqui  eft 
bien  paye , employé  par  faueur,ou  autrement,& 
lequel  confequemment  peut  faillir  ôc  abufer 
s’il  veut , Ôc  non  pas  l’autre  qui  en  a les  mains 
•lices  entoures  façons  ,quoy  qu’il  en  euft  la  vo- 
lonté,laquelle  (ans  effe(5t,ain{î  que  l’innocent  ne 
fepeut  &doibt  chafticr  que  de  Dieu, lequel  a 
donné  le  chemin  libre  à l’homme  de  fcfauuer  ou 
perdre  s’il  veut  ? Où  cft  le  plus  puiffànt  que  luy 
pour  pra^mer  d’auantage  forcer  fou  ordre 
prefcript. 

Mais,  pourquoy  les  veut-on  traidler  plus  ru- 
dement celle  fois, qu’en  iîx  cens  quatre  ? 

, îl  y en  a d’autres  de  ce  nombre  receus,{i  refeé- 
temenî, qu’ils  n’ont  pas  cncorcs  eu  le  loifîr  feu- 
lement de  fe  recognoiftre  pour  ofEciers  de  la 
gendarmerie, ny  eu  le  temps  d’en  apprendre  le 
mefticr  par  vn  feul  employ:  En  quoy  Ôc  tout  au- 
tre chofe  ils  font  rendus  de  pire  condition  que 
les  plus  vils  ôc  moins  vtils  officiers  de  la  France 
quoy  qu’en  l’origine  ôc  condition  de  leiïts  char- 
ges bien  con(ideré,ils  deulTent  eftre  des  plus  re- 
ieiiez,&:  autant  necciraires  que  beaucoup  d’au,. 
tres,ü  toutes  chofes  eftoient  réglées  au  pied  de 
l’Ordre  ôc  de  la  lufticc, &que  chacun  vouluff 
demeurer  aux  termes  de  fon  deuoir,ce  qu’ils  de- 
fireroienc  infiniment  pour  le  bien  duferui.cedu 
Roy  de  vtilité  publique. 

Mais  puifque  cela  ne  defpend  pas  d’eux,  ils 


rcuicndront  reul^ciit  pou^  écîlc’ heure 
pUiiidcs  de  leur  opprcflion  , & tres-humblcs 
prières  qu  ils  vous  font  (NolTcigncurs)  de  pren- 
dre s’il  vous  plaift,  comme  amateurs  duferuicc 
de  Gl  Majefté  & repos  public,  leurs  rcmonftran- 
CCS  en  bonne  part  : & faiiànt  droid  fur  leur  op* 
pofition,Ordonncr  que  le  fufdit  EdidjConfor^ 
mement  à celuy  faid  en  fix  cens  quatre,nc  pour- 
ra demeurer  vcnfic  que  contre  les  volontaires, 
&CCUX  qui  s’en  voudront  aydcr,&non  contre 
lefditsCommifraires  des  guerres, qui  voudront 
renoncer  &rubir,à  quoy  ils  feront  receus,ô:  par^ 
tant  derchargezde  kpretenduë  taxe  faicteouà 
faire  contre  eulx,auec  defFcnces  à tous  qu  il  ap- 
partiendra denonlescontràindrcjou  faire  cop- 
traindre  au  payement  d'aucuncfommejà  peine 
de  prifon,  de  fix  cens  efeus  d’amende , & de  cous 
dcfpensjdommagcs  &intercfts. 

E t ù aucuns  de  vous  autrcs,Meflîcurs,fc  trou- 
uoient  parens,aliez  on  amis  de  ceux  en  la  faueur 
dcfquels  cet  Edi(3:s’eft  fiiâ:,fè  départiront  aufîî, 
s’il  leur  plaiftjde  la  vérification  d’icelny , enfem- 
bledc  la  cognoilïànce&iugcment  des  prefen- 
tcscaufès  d’oppofitionyâfinquchuln’en  puifTe 
demeurer  fcandalife  ny  offcncé  : & quecomme 
fa  Majeftc  vous  a commis  pour  fc  defeharger 
d’vne  partie  de  ce  quelle  doibe  enuers  Dieu,vo$ 
confciêces  puifTent  aufli  eftre  defehargées,  Ôc  luy 
quitteidemeurant  non  feulement  en  la  bouche 
dcfdits  Commifrâires,mais  aufïîde  tout  le  mon- 
de,que  vous  auez  rendu  iüfticc  félon  voftre  deb- 
uoir&pGuuoir. 
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